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A mes parents, pour m’avoir donné une enfance
 merveilleuse, à mes enfants et à mon mari que
 j’aime plus que tout









Déjà 49 ans, je vais bientôt fêter mes cinquante ans. L'histoire que je m'apprête à partager est la mienne, et je ressens le besoin de la raconter, dans l'espoir d'aider celles et ceux qui se trouvent dans une situation similaire à faire de meilleurs choix, sans attendre que la vie leur file entre les doigts. Nous n'avons qu'une seule vie, et il est crucial de la vivre pleinement, jour après jour. Il est essentiel de profiter des gens que nous aimons, tout en nous débarrassant des relations toxiques qui nous épuisent et rendent nos choix difficiles.


J'ai vécu ce sentiment de piège, d'être coincée dans des relations nuisibles, de voir le temps passer sans réellement vivre, simplement parce que l'emprise de certaines personnes me paralysait. Ces relations m'ont poussée à rester dans des situations où je me sentais impuissante, où je n'osais pas prendre les décisions qui auraient pu changer ma vie. Mais aujourd'hui, avec du recul, je sais que l'on peut toujours se relever. Peu importe la durée de votre souffrance ou la force de l'emprise de l'autre, il est toujours possible de prendre un nouveau départ.


Je vous encourage à ne pas attendre. Si vous sentez que quelque chose ne va pas, si vous êtes entouré de personnes qui vous tirent vers le bas, ne craignez pas de faire des changements. Ne laissez pas la peur de l'inconnu ou l'incertitude vous priver de la vie que vous méritez. Vous méritez d'être entouré de gens qui vous soutiennent, qui vous aiment et qui vous élèvent. Ne laissez pas l'ombre de relations toxiques obscurcir votre existence.


Votre bonheur, votre paix intérieure, sont à portée de main. Prenez les décisions nécessaires pour vous entourer de bienveillance, et surtout, n'attendez pas que le temps passe sans rien changer. Chaque jour offre une nouvelle opportunité de reprendre le contrôle de votre vie, de faire des choix audacieux et de vous libérer des influences néfastes. Ne perdez jamais de vue ce qui est vraiment essentiel : votre bonheur, votre santé mentale et votre bien-être.


Je n’écris pas mon histoire pour susciter la pitié ou pour que l'on me plaigne face aux épreuves que j’ai traversées pendant tant d’années. Il y a eu aussi des moments merveilleux, des instants de joie et d’amour. Tout au long de ce parcours, j’ai toujours assumé mes choix, même lorsque ceux-ci étaient difficiles. J'ai eu l’opportunité de partir à tout moment, mais faire ce choix aurait impliqué de lourdes conséquences et la souffrance. Je voulais raconter mon histoire pour vous prouver que le bonheur existe vraiment. Chacun de nous a, quelque part, une personne qui nous correspond, mais il faut savoir l'attendre avec patience, endurance et vigilance. J'ai moi-même attendu pendant des années, espérant qu'un jour cette personne viendrait. Puis, j'ai fini par croire que cela n'arriverait jamais, que le bonheur n'était pas pour moi, ou que j'étais punie pour les erreurs que j'avais faites et la souffrance que j'avais causée à ceux que j'aimais.


Mais malgré tout, je me suis battue, avant tout pour mes deux enfants que j'aime plus que tout. Aujourd'hui, je suis fière de n’avoir jamais abandonné, même lorsque les épreuves semblaient insurmontables. Je suis ici pour vous dire qu'il est possible de trouver le bonheur, mais cela nécessite du courage et une persévérance sans faille. Le chemin est difficile, mais il vaut la peine d’être parcouru.


"Je vais essayer de vous raconter mon histoire : une vie qui a commencé sous les meilleurs auspices, qui a connu des épreuves et des difficultés, mais qui est aujourd’hui un véritable bonheur."


Maman vivait avec sa mère, son beau-père et ses deux demi-frères. Ce n’était pas toujours un environnement serein à la maison. Son beau-père avait un problème avec l’alcool, et ma grand-mère, que je n’ai jamais connue, manquait de la force de caractère nécessaire pour lui tenir tête. Elle a sans doute beaucoup souffert, et je crois qu'elle a même été emportée par cette souffrance. C’est un sujet difficile, que l’on n’aborde que rarement, mais je sais que cette période de sa vie a profondément marqué ma mère Lorsqu’elle a rencontré papa, maman était une jeune femme rousse, aux cheveux longs et toute mince. C’est souvent ce qu’on raconte : papa lui a sauvé la vie. Ils se sont rencontrés, puis mariés, alors que maman était encore mineure. Ils ont vécu un petit mariage simple, dans un appartement modeste. Ce bonheur, bien que modeste à ses débuts, dure maintenant depuis plus de cinquante-deux ans. Rapidement, maman est tombée enceinte. À dix-neuf ans, elle a accueilli ma sœur en mars, une jolie petite rousse qui a fait le bonheur de ses jeunes parents. Puis, à peine quinze mois plus tard, maman est de nouveau tombée enceinte, probablement de manière inattendue. C’est ainsi que je suis arrivée le 13 juin 1973. Mes parents m’ont souvent dit qu’ils espéraient un garçon. Maman en a pleuré, mais j’étais là, et ils n’avaient plus le choix. La tristesse a rapidement laissé place au bonheur, bien qu’élever deux filles d'âges si rapprochés n'ait pas été facile. J'ai grandi dans une famille où l'amour et la résilience étaient au cœur de tout. Mes parents ont traversé de nombreuses épreuves ensemble, et leur histoire d'amour, malgré les difficultés, m'a toujours inspirée à croire en la possibilité du bonheur. J’ai toujours dit que, quand je serais grande, je voudrais rencontrer quelqu’un comme mon père. Je le vois comme un mari aimant, attentif, patient et calme, bien qu’il cache une certaine anxiété intérieure… Un peu comme moi, finalement."


L'appartement est rapidement devenu trop petit, alors mes parents ont pris la décision de faire construire une maison dans un petit village à la campagne, dans un lotissement où j'ai grandi. À l'époque, il n'y avait pas beaucoup de maisons, mais aujourd'hui, vous verriez, le paysage a bien changé.


Mon enfance a été formidable. Nous nous connaissions tous, et la vie en lotissement était vraiment agréable. Je garde de très bons souvenirs des soirées belote, des barbecues, des batailles de boules de neige et de l'atmosphère conviviale qui régnait. Nous allions à l'école au bout de la rue avec tous les enfants du quartier, qui étaient presque tous des garçons. Le soir, on se retrouvait tous pour jouer, et nos parents se connaissaient bien, renforçant ainsi le lien au sein de notre petite communauté. J'ai eu une très belle enfance, et de précieux souvenirs sont gravés dans ma mémoire. Mes parents se disputaient rarement, et jamais devant nous. Il y avait toujours beaucoup d'amour entre eux, et cela perdure encore aujourd'hui, même après cinquante-deux ans de mariage.


Maman était plus stricte que papa, et heureusement, car il n’avait pas beaucoup d’autorité sur nous. Cela dit, il arrivait parfois qu'il intervienne, comme cette fois où nous étions en train de faire la vaisselle (oui, nous avions un lavevaisselle, mais il ne servait que le week-end). Maman m'a demandé quelque chose, et je lui ai répondu, mais je n'avais pas vu mon père derrière moi. La baffe est tombée, et comme j'étais adossée au mur, ma tête a rebondi, et le mur m'en a infligé une autre. On raconte souvent cette histoire lors des réunions familiales, mais sur le moment, je ne rigolais pas du tout. Ces souvenirs, qu'ils soient bons ou mauvais, font partie intégrante de mon histoire. Ils m'ont appris la valeur de la famille, et de l'amour. Par leur exemple, mes parents m'ont montré comment surmonter les difficultés et apprécier les moments de bonheur, qu'ils soient petits ou grands.


Maman a travaillé dans plusieurs domaines au cours de sa vie. Je me souviens particulièrement de l’époque où elle travaillait dans une usine près de chez nous, un endroit où travaille maintenant ma sœur. Le matin, avant de nous emmener chez la nourrice, il fallait gratter le pare-brise à l'intérieur de la voiture, car il gelait. Même lorsqu'elle conduisait, le pare-brise continuait à geler, rendant chaque trajet un peu plus difficile. Quelques années plus tard, maman est devenue ASEM (Agent Spécialisé des Écoles Maternelles) dans l'école de notre village. Le samedi matin, elle travaillait, et c'était papa qui prenait en charge la maison et nous, les enfants. Il mettait toujours la table à neuf heures, pour être certain que tout serait prêt à l'heure du retour de maman. Au menu, nous avions droit à une piémontaise, souvent accompagnée d'une mayonnaise qui ne ressemblait à rien, mais que nous adorions tout de même. Et pour compléter ce repas, nous avions le choix entre des bolognaises ou des frites, ce qui était toujours un moment de bonheur pour nous.


J'aimais bien les samedis matin avec papa. Nous allions au PMU et j'avais droit à une menthe à l'eau. En rentrant, maman me demandait :




	Vous avez été au bar avec papa ?


	Non, maman.





Elle rigolait car j'avais des moustaches vertes et je ne savais pas mentir, ça se voyait sur mon visage, même maintenant.


Ces souvenirs sont précieux pour moi. Ils témoignent de l'amour et de l'attention de mes parents, même dans les moments les plus simples de la vie quotidienne. Maman et papa ont toujours su rendre notre enfance spéciale, malgré les défis qu'ils ont dû relever. C'est dans ces petits moments de complicité et de joie que j'ai appris la valeur de la famille et de l'amour inconditionnel.


Papa, je l’ai toujours connu travaillant dans une usine de fabrication de médicaments en tant que préparateur pharmaceutique. Nous allions à l’arbre de Noël organisé par son travail, où il y avait un spectacle et le Père Noël passait. Je me souviens de certains de ses collègues, notamment d'un monsieur noir qui me faisait un peu peur avec ses dents très blanches. Avant ma naissance, il avait également travaillé comme tailleur de pierre et boucher chevalin.


Souvent, j'accompagnais mon père à la pêche avec notre voisin et ses garçons. Il fallait se lever très tôt, vers cinq heures du matin. Papa disait toujours : « Si tu n'es pas prête à cinq heures, je ne te réveille pas, tu restes là. »




	T'inquiète papa, je serai prête à l’heure.





Je crois que je ne dormais pas de la nuit, laissant ma porte ouverte pour l'entendre. La veille, nous préparions tout le matériel de pêche et surtout le casse-croûte de neuf heures : pain, pâté, jus de fruit, et vin pour les papas. J'adorais ces moments de complicité avec mon père. J'étais très garçon manqué et nous rigolions beaucoup.


Le voisin râlait toujours sur ses fils car il passait son temps à démêler leurs lignes de pêche. Pendant ce temps, papa et moi profitions pleinement de ces moments précieux. Ces souvenirs me rappellent à quel point les petits instants partagés peuvent forger des liens forts et durables.


Mon père a toujours su comment rendre chaque moment spécial, que ce soit à travers ses attentions simples ou ses gestes affectueux. Ces souvenirs de pêche, de préparation et de rires restent gravés dans ma mémoire, témoignant de la richesse de notre relation et de l’amour inconditionnel qui la nourrissait.


Avec ma sœur, nous nous querellions souvent, comme dans toutes les fratries, je pense. Nous n'avons que quinze mois de différence, mais nous avons deux caractères totalement opposés. Déjà physiquement, nous ne nous ressemblons pas du tout : elle est rousse, avec la peau blanche et des taches de rousseur partout, tandis que j'ai les cheveux châtains et la peau mate. Les seuls points communs sont nos yeux bleus et notre "culotte de cheval", héritage de notre mère.


Elle était toujours studieuse à l’école, obéissante envers nos parents, et respectait strictement les horaires de sorties. Bref, tout le contraire de moi. Certains mercredis matin, nous restions seules à la maison avec, bien sûr, des consignes strictes de nos parents : ne pas ouvrir la porte, ne pas répondre au téléphone, ils cachaient les allumettes pour que nous ne jouions pas avec, faire nos leçons, faire nos lits et mettre la table pour le repas du midi.


On avait notre rituel. Tout devait être fait rapidement : les corvées, les devoirs, tout, pour pouvoir profiter de la matinée et construire notre cabane sous la table de la cuisine. Une couverture, quelques coussins, et voilà notre petit monde, un refuge où l'imaginaire régnait. Je me souviens de cette fois où nous étions seules à la maison. Tout était calme, jusqu'à ce qu'un énorme bruit résonne soudainement dans le garage. Terrifiées, nous avons attrapé chacune une fourchette, comme si cela pouvait nous protéger. Nos cœurs battaient à toute vitesse, l’adrénaline montait... Nous avons pris notre courage à deux mains pour aller voir ce qui s'était passé. Finalement, ce n’étaient que des bocaux en verre qui étaient tombés. Mais pourquoi ? Comment ? Ça, nous ne l’avons jamais su. Une frayeur inoubliable !


Nous partagions une chambre et, si cela fonctionnait bien quand nous étions petites, les choses se sont compliquées en grandissant. Pour tenter de préserver un peu d’intimité, nous avions bricolé une séparation avec nos armoires, créant ainsi deux espaces distincts. Mais soyons honnêtes, cela n’a jamais vraiment suffi. Nos chamailleries étaient mémorables, et nos batailles de polochons transformaient régulièrement la pièce en véritable champ de bataille. Inévitablement, maman finissait par débarquer pour nous gronder. Mais une fois la tempête passée, nous éclations de rire, chacune recroquevillée dans son lit, complices malgré tout.


Finalement, nos parents ont pris les choses en main. Ils ont aménagé l’étage et nous ont donné à chacune notre propre chambre. On aurait pu croire que cela allait nous éloigner, mais c’était tout le contraire. Bien que chacune ait enfin son espace, nous finissions toujours dans la chambre de l’autre, à discuter, à rire, à partager des secrets. Ma chambre était décorée de paquets de cigarettes épinglés au plafond et d’une pyramide de canettes de soda, que ma sœur prenait un malin plaisir à détruire chaque fois que nous nous disputions. Il y avait aussi une porte donnant accès au grenier, un endroit qui m’a toujours terrifiée. Il faut dire que je suis une vraie peureuse. Ce n’est que récemment que j’ai arrêté de regarder sous mon lit ou dans les placards avant de me coucher. Certaines habitudes ont la vie dure !


Onze ans après mon arrivée, le garçon tant espéré de toute la famille a finalement vu le jour. C’était une nuit froide de février. Papa nous a réveillées en pleine nuit pour nous déposer chez la nourrice. On était dubitatives : ce n’était pas la première fois qu’il nous faisait ce coup-là. Mais cette fois-ci, c’était vrai. Le moment était arrivé.


Quand nous avons appris que c’était un petit garçon, la joie était immense. Enfin, un petit frère ! En le voyant pour la première fois, on était aux anges : il était si beau, notre petit prince. Les premiers temps, nous étions des grandes sœurs dévouées, prêtes à tout pour le chouchouter.


Mais avec le temps, les choses ont changé. Notre adorable petit frère s’est transformé en une petite tornade envahissante. Il fallait le garder, lui changer ses couches, ou jouer avec lui. Si au début, tout cela était amusant, j’ai fini par m’en lasser. Mon monde changeait, et mes priorités aussi : je préférais de plus en plus passer du temps avec mes copains et copines.


Même si nos chemins d’intérêts divergeaient parfois, il reste un pilier de mes souvenirs d’enfance, et un lien spécial entre nous a toujours persisté.


Ces souvenirs reflètent la dynamique typique de notre famille, avec ses hauts et ses bas, ses moments de complicité et de conflit. Malgré nos différences et nos querelles, l'amour et le soutien familial ont toujours été présents, nous liant à travers les années.


Après vous avoir parlé de mes parents, de ma sœur et de mon frère, il est temps de me présenter un peu. Dans notre petite tribu, j’étais le garçon manqué. Maman, toujours soucieuse de me voir jolie, s’appliquait chaque matin à me faire de belles couettes bien serrées avant que je parte à l’école. Mais il fallait croire que ce n’était pas mon truc : je défaisais souvent ses œuvres avec impatience, ou je perdais les chouchous en cours de journée.


Les robes et les chaussures vernies ? Très peu pour moi. Je préférais les pantalons pratiques et les baskets, parfaits pour courir, sauter, grimper aux arbres ou rouler par terre avec les copains. Les jeux dits "de garçons" me passionnaient bien plus que les poupées ou les dînettes.


Quand je rentrais de l’école, c’était souvent un spectacle : des pantalons déchirés, des genoux écorchés, et des vêtements irrémédiablement tachés de boue ou d’herbe. Maman soupirait, mais au fond, je crois qu’elle admirait un peu mon énergie débordante et ma soif d’aventure.


J’ai toujours été libre, un peu rebelle, et profondément moi-même. Cette spontanéité, ce besoin d’être hors cadre, a longtemps été ma force. Mais il fut un temps où je me suis oubliée, où j’ai renoncé à qui j’étais pour plaire à un homme. Peu à peu, je me suis effacée, devenant une version de moi qui ne me ressemblait plus.


Aujourd’hui, j’ai retrouvé mon authenticité. Je suis enfin moi, sans artifice ni compromis. Plus jamais je ne me nierai pour correspondre aux attentes des autres. J’aime cette petite fille insouciante que j’étais, pleine de joie et de vie. Et aujourd’hui, je suis de nouveau cette personne. Plus forte, plus consciente, et surtout, libre d’être qui je veux être.


Parmi les souvenirs d’enfance qui me marquent encore, il y a celui de notre classe verte en CM2. Une semaine loin de la maison, sans les parents pour surveiller nos moindres faits et gestes : c’était l’aventure, le rêve pour tous les enfants que nous étions.


Nous avons vécu tellement de choses durant cette semaine : des randonnées en pleine nature, la visite chez Olga, une dame pleine de gentillesse, qui nous a montré comment elle fabriquait du beurre à l’ancienne. Et puis, il y avait les veillées, des moments magiques où on riait, on se racontait des histoires, et on partageait une vie de groupe si différente de notre quotidien.
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